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aux p ays du Levant. — Ses con clu sion s : supprimer toute subven­
tion aux écoles congrégan istes.

VI. — Efforts des p u issan ces étrangères pour enlever à la  langue 
et aux éco les françaises le premier rang en  Orient. — Les éco les  
italiennes. — Les écoles a llem andes. — Un rapport de notre con­
sul général à Jérusalem . — Im portance de la  question des 
langues en  Orient. — Œ uvre française que pourrait accom plir la  
Mission laïque.

La génération des fondateurs de la République, 
celle qui avait souffert pour la  liberté sous l ’Empire 
et pour la patrie en 1870, voyait dans le gouverne­
ment républicain l’in strum en t d 'une résurrection 
nationale. A ttribuant les désastres de la  guerre aux 
résultats du régim e au to rita ire , ils s’attaquèrent, à 
l’intérieur, au « bonapartism e » et au « cléricalism e ». 
Mais ils ne croyaient pas que « l’anticléricalism e » 
fût un principe assez élevé, assez général, assez indis­
cuté, pour asseoir su r ce seul fondem ent toute une 
théorie de gouvernem ent. Avant tou t, ils entendaient, 
fût-ce au prix  d’une apparente contradiction, ne rien 
sacrifier du patrim oine national.

M. H anotaux, dans les dernières pages du second 
volume de son H isto ire  de la  F rance contempo­
raine, a excellem m ent défini la  politique oppor­
tuniste. « L ’opportunism e est une transaction, une 
« recherche de la  m esure, de la  pondération, de 
« l’équilibre parm i les chocs et les déchirem ents qui 
« ont dispersé et com prom is l’unité du pays. L ’op- 
« portunisme est une m éthode de gouvernem ent, il 
!< n’est pas une philosophie politique. »

La form ule de G am betta : « L e cléricalisme, voilà 
(( l’ennemi », est balancée et tem pérée par une 
autre : « L ’anticléricalism e n ’est pas un article 
d’exportation. » On ne com prend donc bien le sens 

la portée de ce m ot si connu que si on l ’éclaire 
Par l’ensemble de la politique de G am betta et de ses


